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BOTANIQUE. 

LE POISON SOUS LA FLEUR. 

(Suíie et lio.) 

L'aconil est d'autaniplusdangereus, qu'il setrouveordinairementílans 
tous les jardiiis. On comptc piusieurs cspcces do cette plante véneiicuse; 
les unes, doiit la fleur est cnlieremcnt blanclie, d'aulres, qu¡ Tonl pana-
cliéo dcjauíie el de violcl, oii deviolet el de Idaiic, Gardez-voiisde poner 
a vos Itívrcs aucune d'etles, toutcs sont do violen is ])oÍsons. 

L'aconit napel a íloiirs jauíiüs est le plus icrriblcde tous. Les haljítanls 
des campagncs le mélentaux appals destines, danslcslbi'éls, ala destrtic-
tioii des aniniaux feroces, ct, pour celte raison, ils le nomment Tue-Ioitp. 
Dans les contrccs sauvages, on s'en sert pour ciiipoisonner ios fleches. 

íllais, voyez-vous, au mílieii de celte fj'aJciie prairie, cctcclatanl liouton 
d'or?Coninic safieiir esl brillante, commesonfcuiHagecsl vertet biendc-
coupé! Attiré par sa beauté, deja volre ceil scduit le convoile, déjá volre 
main s'apprctcá le cueillir... Arrílez, eníanls, arrélez !...Contenlez-vous 
decetíeblanchc páíjucrette, de cct innocont bluet! Laissez h de prudentes 
mainsceperfidcboutond'or ! Savez-vouscommcnt l'a nommé Tourneíort, 
le premier bistorien des plantes? la renoncide scélérale! Un de ees pélales 
si brillants, une de ees belles Icuilles dccoupees, posees sur vos lévres ver-
meillcs, va dans Tinslant méme vous causer une légére cuisson, puis en 
quelques heures un mal profond. puís la gangreiie!... Oh! laissez done,' 
croyez moi, laissez h. I'expérience le houlon d'or, el raéme le coquelicol des 
prairies, qui, sans éire aussi dangereux que le premier, n'est cependant 
pas laut h fait innocenl. La douce niclle des bles, la lychnidc aux íleurs 
blanches, vous dedommageroiu amplcment. 

Lcboiiton d'or dcspi'cs, ainsi que le houlon d'or a. lleur douhlo, cultive 
dans les jardins, 3|)particnnent a la famillc des renoiicules, famiJle sus-
pccte ct de trés-mauvaisc naturc. 

: Lescoquelieoisfonl parlie déla nombreusccalógoriedcs pavols, connuc 
par leur dangereusc propriété somnil'ére; leur suc fournit i'opium, nar-

' coliquc puissant, en plus ou nioJns grande quaniité, suivant i'espéce. Lo 
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pavot d'Oricnt, blanc ct a grands peíales simples, csl celiti qul en conlient 
le plus. Dans une parlic de i'Indcetdans loutrOrÍent,on scserldeTopium 
commeici dulabacetdu café; on le fume ct oiilcprcnd en infusión. 

Cclle boisson procure pcndanl quclijucs instanU mic ivressc qui n'est 
pas sans cliarmo ; mais, ii ce calmo irompour, a ce bicn-¿iic momcnlané, 
succcjcsoiivcnumc sorícde folie furicuse, qui cause souvent dansrOricnt 
de funestes accideuls. 

Ct si, aprcs avoir jelc un conp d'cei! dans la prairie ct en avoir proscrit 
le bonlon d'or, le pavol-coqnclicot, miíme le colcliiquc, cctlc pclile Ilcur 
blaucjicct vüloutcequi vicnt sculc parcr encoré nos prús aux approclicsde 
l'liivor, nous relouiíiona dans les jardins, nous Irouverons dans presque 
lous un charmanl arbrisseau que nous avons accueilli avcc enlliousiasmCi 
el dont les fleurs charmautcs, rosos, blandios, lilas, -vieuncnt rcjouir nos 
yeux. Celui que nous avons rê -ii de TArntíriquc scplcntnoualo, l'aialéa 
ponlica, csl le plus cultivé ; sa dclicieuse el douco odour a contrilmé a sa 
favour. Elibion ! lecroirict-vons? avcc son air iugénn et sa tenue modeste, 
avcc sos frais pélales blancs ct doux comme ceux d'une mauve, avec son 
parfum délicat, Tazalca esl un poison ! 

lil pourquoi ne le croiriez.-vous pas? Ccs bcaux arbrisscaux que tes 
savantSHonimcnt iicrium, et que nous nommons lout simplomonllauricrs-
rüscs, ne sonl-ils pas plus encere d'horriblos liypocriles plcins de ruseet 
de pcrfidio? Icurs crlmes sonl célebres, el sanscompler une foulc d'aulres 
maHieurs causes par eux, nousen cilcrons un seul pourexomple: 

Des soldáis, campes dans un bosquel de lauriers-roscs, en Provence,oü 
CCS arbrissoaux croisseiil communémont, couporcnl uno de leurs liges pour 
eii faiic une brocbc a rólir; elle communiqua ses qiialilés funeste3 aus 
viandesqui y fureiit allacliécs, et douzc de ees malliourcux moururent 
victimes de leuv imprudcucc. 

Lchuvier-amandior cstaussi fort dangereux ; safcuillectsa fleuront un 
goút d'amando fort agréablo, mais clles caclieut un poison sublil, anatogue 
á Cclui de la vipcre. Quelqucs pcrsonnes ainicnl beaucoup ce parfum et 
ne manquent jamáis d'en mellrc dans leurs eremos. Sans doulc la lógere 
quantité qu'ellos en conticnncnt nc pourrait empoisonner, mais on a vu 
Eonvcnt dos personncs incommodócs par leur elfot el ne saclianl a quoi 
aUribuer le mal sublil qn'ellos éprouvaienl. On ne saurait Irop blamer cea 
porsonnosim[irudenlcs, ellos peuvenlcauser dos acoidonls irremediables 1 

, Los dapiíncs au feuillage luisant, aux fleurs purpurinos, qui noU3 
Gpparaisscni souvent au milieii des neises de janvier, onl les memos pro-
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pri{!l(.'s mairaisanles. Tontc ccllc romillc cst plus ou molns dangercuso. 
Co]iiiüissc/,-vous cctarüustc siiporlie, au fcuillagc liixiieu\, aux grandes 

fleurs Manches ct pcndantcs? c'csl le, datura ! Du cálice profoiu! de ees 
Lellcs fleurs s'celiappcnl des cxhalaisons cmbaumécs... Cardez-vous de 
ees Omanations : ce parfum si suave, ccUe odeiir si pónclranlc, c'csL la 
mort que le datura va porlerdans volre seiii. Mallicur a la personnc ossez 
lémérairc pour la respirerdans un apparlenicnt fcrmé, elle pajera dcsa 
•vie son impriidence, 

On coitiptc plusicurs cspeccs de datura; celui qucnous Yenonsdodícrirc 
cst lo datura en ailire. le plus beau et le plus cultivé. Toiis sont dango-
reux, (luoiíju'ils diílcrcnl souvcnt de beaucoup cutre eu\ ; les uns ont un 
parl'um suave, d'aulres une odeur désagréable ct nauscabondc. Ledatura-
stramoine.a grandes feuillesdentclées, cst un violenl poison ; ses fuuillcs 
parliculicrcmenldéveloppenl tous les accidenls de Topium. 

Ainsi que le datura, les exhalaisons de la lulicreusc deviennenl mortellcs 
dans uti pelíl cspacc; c'csl sans doule celte Tálalo propriétc qui a cu-
g îgé á abandonner une plante que sa rare beaulc avait fait d'abord 
accueillir avcc cíUliousiasmc. L'aii des ours, cultivó el vendu sur le marché 
des fleurs en raigón de sa bcaulé, el qui n'a absolumenl aucune odeur, 
produit les memos cITets que le datura et la tuboreuse ; il aspby\iccn 
ti'cs-pcu de icmps. Celle lleur cst d'autant plus dangereuse qu'ctant 
inoJore elle n'itispire aucune déliancc. Ainsi, non-seulemenl il cst des 
plantes dont le contad esl dangercux, mais il ea cst qui porlcnl la mort 
dans leurs émanaiions. 

Vous connaissezaussiladigitale, ccttebellc plante quel'on rcncontreala 
foisdans les bois et dans tes jardins cuhivés, dont !a tige liante de deu>; ii 
qualre pieds, garnie de larges feíiilles, se termine par un majeslucux épi 
d'un picd et demi. paré,d'un cülé sculcment, d'un grand nombre de irés-
Lclleslleursen rornied'un dé acoudie, liquctécsau fond du cálice et de cou-
leur hiancitc, jautic ou pourjire, suivant Tespeccou la varíete. Celle bolle 
plante cst classée par les botanisles dans le rang des poisons les plus 
éuergiqiies, lí.le agit dii'ociement sur le co:ar. La digitalc radiólo les 
dél'aulsd'une mauvaisc iiature par son ntiliic cu médecine; admrtiislrce 
avcc prudencc, elle dcvieiil eílicace pour les palpitations el les inaladies 
de ce genre. 

Mais en voÍc¡ une aulre plus pcrfide, puisqu'cllc affecle, pour mieiix 
Iromper, la forme d'une plante counue par ses doucesvcrlusclsespropriélés 
blcQ faisán les. 
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La molenc noirc nc diíTcre du boitillon-blanc, cmployé en médecinéi 
(jüe par un seul poin!. Ces deus plantes, de la mémd famillc.onl le meme 
tspecl, la ineme couleur; la seule différence cxislant enlre elles, et le seill 
caractere qui puisse les íaire reconnailre, esl celui-ci : dans le bouülofl^ 
blanc, les élamines sont de la raéme couleur qne la coiolle, c'esl-li-dire 
jaunes on jaunitres; tandis que dans la moléne noirc, les élamines sont 
g;ii'nics de longs polis d'un brun violace. On comprend combien il cst 
iilHc de connaitre ees deux plantes de raéme aspect, et pourlant d'uiie 
sature si dilícrente! 

. Et cetle belle fleur en vase, si richement panachée, si fiére de port el 
d'allure, qui a fail tourncr la tele de lant de bons Hollandais, qui a ren-
versc des cháleaux, ruiné des familles, et vaUl a scs amaleurs le nom dé 
íous-lulipicrs! Celte tuüpe adorcc des Orienlaux, el qui, sous le nom de 
Turban, ou Tulipán, orne le fronl des Tures, cache un poison perfide 
dans sa belle corollc; et pourlant il semblé que la naiure ait répandu 
sur elle lout ce qu'elle posséde de coulcurs brillantes et de nuances déli-
cales- Des les premiers jours de prinlemps, époquc de sa íloraison, on 
célehre en son Iionneur une lele superbe; le sérail du grand-seigneur est 
L'cJairé, decoré, et les plus magnifiques lulipes en font le principal orne-^ 
racnt. 

En fG44 jusqu'en 1G47, la tulipomanio cxer^a en Europe de vóritablea 
raVngos; mÜle ou deux millc florins ne paratssaicnt, en Ilollandc, qu'unfi 
valeur courante a écbanger contrc un oignon. La plus belle était ccllc 
qu'on noofimail Semper-Auguslus. Pour en posséder Une, les uns vendaient 
kur cháteauí délruisaient leurs Termes, el les champs cultives n'apparu-
renl plus bienlót que iransiorraés en vastes plans de tulipcs. Un de ceé 
monomanes donna en écbange d'un oignon 24 arpents de ierre el ruina 
ains! sa famille. Le gouvernement ful obligó de mettre ordre aiis nom-
breuses extravagances des amaleurs, en lancant des décrets qui réglaiení 
la venie el la culture de ees fleurs. 

Aussi, quoique la lulipe soit rangée parmi les plantes vénéneuses, il en 
coÍLlerait irop pour la proscrirc de nos jardins; d'aiileurs son contad n'est 
pas malfaisant, et c'est seulcment prise inlérieurement qu'elle agirail comme 
poison. 

Les lobclies sont aussi de ravissanlcs ílcurs en cpis, longs d'un pied, 
garnis de corolles roses écarlales, et donl la beauté éloigne loutc idee de 
méüance. On en connait de plusieurs especes; les unes ne se cullivcnt 
qu'cu orangcrie, les aulres en pleine Ierre. Toules sont fort dangereuses* 
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Mais nous voici sous un délicicux berceau ; un magnifique Icuillage lo 
rend impenetrable auxardeui'sdnsoleil;les feuilles de cene bcüclianc sonl 
arrondiescn eccur, el si gL'UiKlesiiu'elIcs pourraieiit servir d'onibrellcs na-
turellcs ^ touies nos elegantes; ses íleurs libnclics, ot plus i)izarresquc 
jolies, ressemblent beancoup a une pipe de Ierre : c'cst la grande aristo-
locbe, plante suspecte et de mauvaise nalure. tnlacé dans ses ligcs 
flexibles, un aulro arbiisseau grimpanl vient méler aii feíiillagc de 
rarisloloclie ses gracieux bouquets de lleurs blancjies h oJeur d'amantle, 
ou d'unnge,áicuilles varices, siiivanircspécc. Qiiand les premieres geiccs 
auronl fait loniber le luxueus feíiillage de l'aristoloclic, la clématite, sa 
fidéle conijiagne, paiera encoré ses débiles tiges de ses boupjies soyeuscs et 
ressemblanl assez h des plumes. líien n'cst plus gracieus que ses íleurs, 
rien n'esl plus pénétrant que ses parfums variés; mais conteniez-vous de 
regardcr ce bel arbrisseau el n'y loucbez j;imats; comme le bouton d'or» 
son contad est Tuncsle el ses blessures peuvcnl devenir tres-graves. Nous 
ne saurions trop YOUS rccominander de uc jamáis porler a volreboucbe ni 
ses íleurs, ni ses fcuilles, sous peine de graves accidcnts! 

Le sumac,dont les longuesfleurs rouges ressemblent asseza un pompón 
de grenadier, est égalcmenl un poison funeste, il se reneonlre Ires-souvent 
dans lesjardins.Les babitanlsdo lacampagiielenommeut l'ai'bredu [loison. 

1.a belladone, que l'on cultive comme plante d'agrtmenl, est blancbej 
piquetcc de pourpre;ses frtiits rouges sonl Ires-séJuisanls pour reiifancei 
Cette plante dangercuse est un violent poison ; mais, sagemcnt adminislréot 
elle a souvcni en nnídecine cl'bcurcus resultáis; elle est fort en usage 
ntaintenanl. 

Telle est aiissi la belle-de-nuit, cettc jolio dormeusc, qui n'ouvrc ses 
corolles de toules nuances que lorsque le soleil se couciic; La racinc de 
cette cbarmanle íleur, á odeur de clanTefeuille, fouifíit le jalap* poison 
terrible, el, comme le precédcnt, lre.';-cni|)loye par la Facitlíét 

Quant il la plante qui donne le tabac, elle no Siiuraít liomper pcrsonüc; 
nialgré ses jolies iíeurs roses, elle est pcu cultivec dans nos parleircs, 
oü etlc pourrait Iroiiver une place; on la reneonlre raremcnt: la rdgie 
en défcnd cxpressément la culture, el elle est proscrito par ordonnanec. 
On ne saurait la re£;relier, en raison des pro|irieiés díiigereiises (jiie tout 
le monde counait. Tris nilei'icurcmenl, on connait ses í'unesles cITets. Le 
tabac est cultive en Flandrc et dans quelqnes-unes de nos proviuces. II 
rournil la nicotinej le plus violent des poisons; de méme que la lleur de 
pécher donne l'acide prussique, antre poison aiissi terrible. 
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Telle cst aussi la siipcrbe plante appelée ricin, ciiliivée daiis TÍOS jar-
diiis pnur la licaulí; de sa íleiir, qui lournil l'huilc de ricin, ctnployée au-
joiinriuii foi'L soiivcrU en médccinc. 

Dois-je voiis parlcr de l'ainome aux (ieurs bleues violacdcs, insígni-
íianlcs? Qui nc le connail pas? qui nc sait que ses pcliis fruils rouges 
coinitiedüscerises, ct si sédiiisants pour les cnfanls, caflicnlundangereux 
poison? lletirciiscinent leur savciir pcti agréable les fait ordinairemcnl 
reji'tcr avec vivacilc; ccpcndanl de fréqiienls accidcnts en oul demontre 
le danger el l'onl lail cbasser de nos jardins. 

I.a jnsminoide apparlienl, comme Tamomcií la famille des solanées, fa-
miliesus;iccle(ndenicc!ianlcnatiire.C(;Heplaniefoiirmilledanslapiuparldc 
nos baics; sa (leur esl aü:̂ si d'uii btcu violacé.el sos fruils rouges el allongés. 

U csl encoré une pclile plante qui ne saurail enlrcr dans la classe des 
plantes d'agrómcnt, mais qui esl ccpendant si communc el si rcpanJnc 
dans los jardins que nous ne saurions la passer sous süence- Nous voulons 
pailer de Tenplioibe ou réveil-malin. Celte plante cst irés-dangercuse, et 
nous avous vu des enfjnls pcrdre les ycux pour s'élre froltés avec le lait 
qui s'cchappc de ses pores aussilót qu'on la brise. Le réveit-malin dévc-
loppe au contad tous les accidculs des blessuros les plus graves. 

Le conrt espace qui nous est reservé dans le Journal ne saurait nous 
permctlrc de nous élendre plus longucment sur lous les poisons vfigélatiK 
qui se trouvent dans nos parterres; nous allons cepcndanl signalcr Íes 
noms de ceus que Ton y reneonlrc le plus souvenl, et qui soni lousUre-
douter, plusou moins: 

L'arum; 
Le caltlia, esp^ce d'aruna; 
La pervenche; 
Le buis; 
La stapélie; 
La monmordique (le fniil); 
Le cjlise, éiiénier h tleursjaunes (le fruil); • • . 
Le calladium bicolore; ; 
Le calla d'Etbiopic, íleurs blanches en cornet; 
L'adonidc du prinlemps; < . 

L'clléboi'c, rose de Noiil; 
La scrofulaire. 
Tclles soni les Ilcurs pernicieuses les plus cuUÍv6es ct les plus com-

muacs dans les iardius. 
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En general, exceplé a l'égard des cspeces trés-conniies, ¡1 est toujours 
dangcreux de porlcr a scs levrcs qnelque plante que ce so¡t. Nous avons 
fait foüt ce qui noifs a élé possiljle pour donner á nos abonnées la con-
naissance du dangcr. Hcuroiises si iiolre liut cst attcint, el si nous par-
venons ^ éviter quelqucs-uns de ees accidenls qtii so rcnonvellent chaqué 
aanée, et qui le plus souvent rcslenl, helas! sans remede ! 

M"" LouisE LEKEVEUX. 

HISTOIRE. 

TIIOMAS MORE. 

(EajiUcaliiin de idnigme Aísíorígiw.) 

Thomas More (en lalin Morus), iié a Londres en 1480, était ftls de l'un 
des jugcs du Banc du ror. Le caidinal Morton, arclievéquo de Cantorbéry, 
charmé du caracterc et de i'üsprit de cet eiiíant, le reciit dans sa maison 
et prit soin de son éducalíon. Morton disait a scs amis : « Ce jeonc iiomnie 
sera un hommc extraordi»aire; vous aulres, vous le verrez; nioi, je ne 
vivrai plus; mais vous vous rappcllercz les prcdiclionsd'un vieillard. » 

Tilomas Morus üt des progres ires-rapides; place tour a tour a Oxford 
et au colk'ge de la Chancelieiic, a Lincoln, il déploya toulc la vigueur et 
touic l'élévalion de son cspiit. Dientot, dans la carriere du barrean qn'il 
cmbrassa, ¡1 laissa loin dcrriérc lui lous ses emules, et sa répulalion 
s'cleva si rapidemcnt que, des qu'il eut aticint I'ágc voulu par la loi, il 
vint prcndre place au Parlcment, oíi, des sesdebuts, il comballit avec succes 
les préientions de la couionne. 

L'opiilcnt cardinal Wolsey, grand-chancelier d'Angleterre, l'introduisit 
prés de Henri VIH, ct lui ouvrit les portes du Conseil privé. Le roi parut 
lenir c» estime ct en amitid son nouveau conseillcr, qu'il inveslitdes 
graves l'onctionsde irésoríorde TEchiquicr, ct qu'il chargea de missions 
importantes a l'étraiiger. Cependant Thomas Morus ne sembla jamáis avoir 
grande confiance dans la f'aveur du piincc, car il disait ü son geiidrc 
Roper : n Sachez que si cettc tete, autour de laquellc il a passc sa royale 
main, pouvait, en tomhanl, payer le prix du plus petit moreeau de la terre 
de Francc, il la livrerait sans liésiter. » 

Apresladisgráce de Wolsey, appclé á remplír les plus hautes fonctions du 
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royaumo.nommégrafid-cliancclicr, Tliomas Moriisdcployalcs pliisnoljles 
laicüls, les plus értiinenies vci'[iis:«La jiislicc m'csl si clierc, disail-il, que 
si moii pLTC ¡daid;iil conlre le diable, el que mon perc eíil lorl, jc lo coii-
damnci"iis sans liL'siler. » Acensé parles lii^loriens d'avoir porséculá 
les ¡sroleslaiils, nlüfs que üeiiii VIH se pojlail coiilro Liillicr commo 
ilcí'fiiseur de la l'ui. Monis a Ole, di'piiis, lavé de la rcspotisaljíllLc dn saiig 
versé. I! véciit et mourut clirólicn el catlioliqac , mais le mcurlre au noni 
clii Clii'isl nc souilh pas Thcrmine de sa logc. 

Apres avoir icnu dcux ans les sceaus, il les remit au roÍ par suile de 
seriipiilos reügicnx; ¡1 se relira paiivre, nc possédaut que cent üvrcs 
slei'liiigsdcrevcnii, daus une pclile maíson qu'il avail a Cliclsea. Ileurcux 
si, dans ce ¡laisiblc aaik', cmbelli par réliide ctparla prcsence de sa fillc 
hicii-aiméc, Margucrilc, ¡1 avail p» se sousiraire aux pclites passions ol íi 
la mauvaise liuincur de sa secoudc femme, qui éiail iiicapable de com-
jirendie le génic el la nobicsse de l'liomme dont elle porlail Ic nom. 

Ayaiil rcl'usé de recomí ai iie Ileuri Vlllcoinnic cliur spirituc! de l'Eglisc 
d'Anglelene, Morus ful ariete eleiircrméü la Tour de Londres. En alien-
danl le fatal avróL qu'iin mol de sa boiicbe eút sulYi pour dclourner, il so 
l i l forcé do venJrc ses motiljlcs pour nourrir sa íamillc. Enfin, il íut dc-
capilé sur la plalc-l'orme de la Tour de Londres, le fi juillct 1535; sa léte 
ful e\posé: pondant qualorze jours sur le pont de Londres, d'oü sa üllc 
cliéric, Margueriie, la fil enlevcr. 

Tilomas Morus a laissc de nombreux écriís; ii s'est beaacoup occupé de 
poésic, de droil el de lliéologíc; mais l'ouvrage sorü de sa plumc qui a 
le uiicus bravé le lemps cst sou ülopie, qu'il ccrivil en 1515. Le niot 
tiíopie cst composé de dcux mols grecs, qui siguifieut ¡ieux ou ierres qui 
n'cxislcnt pas. Dans Yütopie, dont il fail une ile, Til. Morus reuace loul 
un sjstemo de gouverncmenl el de législation elevé sur des idees dont 
qucli|ues-unes sonl fausscs, d'autresinapplicablcs, mais qui presque loutes 
foiit le plus graud lioniieur a son caraclére. Erasme appelait l'aulcur do 
\'Ulo¡iic uti géuic diviii; et, en cfl'e!, aprés avoir rolii, comme nous venons 
de le faii'c, ce livreoxiíaordinaire, nous no pouvons que rendre un nouvel 
liommagc a l'espril el au cceur du noble et graiul cliancelier qui aurait 
dú avoir pour ma'ilre un aulre prince que Uenri YIIL 

ÉNIGSiE IIISTORIQUE. 
Quelest, en Halle, l'liomme qui, aprés avoir été médccin, avocal, ac-

lcurdramaiique,obliiit,parsoniüóalre,rhonueurd'clrccompaFéaMolÍére? 
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POÉSIE. 

COLETTE AU IIAMEAU. 

Un snge et bon vicilhrd, pr¿irc dans un Iiamcau, 
IiislruisaiL ovcc soiii son nioticslc iroupoau 
De simple viltagcois. Les niaris, Icurs compagiics, 
Les filies aux (loux yeux el les bniyanls garcoiis, 
En liivcr, en ólé, parcouraient les campagncs 

Pour accoui'ir a scs scrmoiis. 

Mais parmi ses brebis on rcinai"t]iiai[ Colcllc, 
Non pas poui'sa beautc, non pas pour sa [oilcUc,, 
Bien qu'clle fiU jolie ct mise gcnlimcnl; 
Mais pour je ne sais qiioi de rarc, decliarmant, 
liépandu dans ses Iraiis, dans sa pose naivc, 
Dans sa voix... Dicn souvcnt on nc pcut delinií-
D'ofi nail l'altrail pníssanl qni loiicbc, qiii caplivo, 
Dans ceux qui, sans eilorls, soudain se fout cbénr. 

Cel allrait viont d'une 5nic clcvce ct sincere. 
ColcUe, tout enfant, sous les yciix de sa mure, 
S'claiL fait do vertiis nn immcnse Irésor, 

Que chaqiic joui'clle accroissail cncor. 
Puis elle possédaiL une gaicló cbarmante, 
Qui la rendail pour lous gracicuse, avcnaiilc. 
Le li'avail lui plaisail; au logis, dans los cliauíps, 
On la voyait iiciireuse aidcr a scs párenlo. 
Mais oíi l'aimable enfanl se moiilrait lout cnlicrc, 
C'clait quand, visilant une Irisle clianniierc, 
Elle allait sccourir le painre, l'orpbclin, 
Et iravailler pour ciix en leur doiiiiaiit couragc. 
Alors, en coulomptaiit son radieux vísagc, 
On songcaii h ees joiirs oü, dn séjour divin, 
Les anges dcsccndaicnt etcliercbaienl sur la terrc 
Le juste devant Dieu, ia tente hospitaliére. 
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• Colette, cependant, cachait toiis ses bicnfaits, 
Ses plcnrs compalissants..., c'étaienl la scs sccrels. 

Violetlc aii parfum suave, " 
On la voyaitbicn peu. Touleíois au liamcau 

.Son iiom simple étaít le plus beau; 
Car le \ojageur au icint liávc, 

L'infirme, riiuligent, avec un tendré ainour 
Répélaicnl ce nom chatiuc jonr. 

Awssi, malgrc scs vceux, CoIeUc était connue, 
Biea qu'elle rignoiül... Un dimaiiclie, au scnnon, 
Le prélre dcpeignait une vierge ingénue, 
Pieuse, hienfaisaníe, auge tic sa maison. 
Esperance du Cicl, ct TolTrait pour modele 
Aus mies du \iil3ge.— Alors loiis a la fois, 
Frappés parce tablcau, los simples villageois 
Regai'dcrent Coictic et se direnl...:« C'est elle! a 
Mais ColeUe, aUeniive, ccoutait le pasteur ; 
Elle ne comprit point que de loiit le vülagc 

Saverlu rccevait l'hommage. 
Sa mere le comprit... Jugez de son bonlicur! 

L. EuGÉKIE BALLY. 

Nous cstrajons cette charmanlepiccc d'iin volunieque vienl depublier 
une de nos collaboralriccs, dont plusicurs fois nos jeunes Icetricesoiitétc 
a méme d'apprécier le lalent. La pocsio de U^° Bally cst d'une facture sa-
vanle el facilo, saos néologisme cL sans faux cclat. Les Petites nouvelles en 
vers, qu'elle vient de composcr pour les jeunes personnes, arriverontcer-
tCiinement a Ictir adresse; car ce pelit livre cst loul enlicr écril de ce ion 
(ious et aimable qui fait aimer le iravail el la verlu, 

A. G. 
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VALEUR DE QÜELQUES IMONNAIES ÉTRAKGÉRE3 

ACZ n O N N A I E S FHAH^AIS£S. 

Nous avons rintcnlion de donncr Licnlól un travall trcs-inslruclir ct 
Ircs-utilc sur les diíTérentes monnaics fran^aiscs. La connaissanrc de íctir 
valetip estén elTel indispensable pour ciiidier riiisloife. En atieiidjnl. aüii 
d'élre ügreable aux famillcs qui francliisscnt les frontieres de la Fiance 
el vont visilcr les pays élrangcrs, nous alloiis donncr a nos leclriccs (¡ucl-
ques nolions sur la valeur des monnaics usuelles ilc nos voisins, com¡ia-
rees aux monaaies frau^aises. 

ANGLETEBRE. 

La livre stertinrj est une pitee d'or qui, en monnaie anglalse, vaut 20 
schellings. Le schelUng vaut 12 pence *, 24 penny. Le penmj conticni 4 
farlings ou liards. • 

En monnaie fran^aise, la livre sterling vaul25 fr. 20 cení., lasckeUing 
í fr. '21 cent., ellcpeniii/ un sou. 

II exisle des dcmi-livrcs slcrling. 
L'ccu ou couronne.acrowjn.vauí 5sclicl!ings; la demi-couronne, half-

croicn, 2 schellings, G pence; c'est-a-direqu'en monnaie frantaisc- la con-
ronne vaut C francs, et la dcmi-couronnc 3 fiancs. 

I¡ y a encoré des pieces de G pence, de 4 pence el de 3 pence, c'cst-
íi-dire en valeur frantaise de 12 sous, de 8 sous ci de G sous. 

SUISSE. 

Les monnaics de cetle républiqíie varienl suivanl les cantons: Yoici le 
noni ct la valeur des pieces les plus répandues dans la ciiculalion. 

GENÉVE. Or. La pistóle ancienne, valeur, 21 fr. 13 cent. La pitee de 
3 pistóles neuve, 53 fr. 84 cent. 

Argent. Gcnevoise, 5 fr. S6 cení. Le patagón, 5 fr. 17 cent. 
Genfeve a des pieces de 5, 10 et 20 centimes. 
BERNE. Or. Ducal, 11 fr. 64 cent. Tislole, 23 fr. 7G cent. 
'Argent. Le franc ou franhen de Derne, 1 fr. 50 cent. 
11 y a des pieces de 5, 10 el 20 centimes. 
BALE. Or. Ducal ancíen, 10 fr. 74 cent. Pistola, 23 fr. 47 cent. 

* l'inti usl le plurJcl de pennj/. 

' I 

ir-
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Argent. L'ecu de 30 batzen, 4 Ir. 56 cent.; l'ecu de 15 hatzen, 2 fr. 
23 cent,; l'ecu do 40 balzcn de Cale el Soleure, de 1798, 5 fr. 90 cent. 

ZcíiiCH. Or. Ducal, II Ir. 77 cent. 

Argenl. Écn de 17G1, 5 fr. 8 ceiU.; écu de 1781, 4 fr. 70 cent.; dcmi-
écii ou ílorin, 2 fr. 35 cent. 

Monnaies frappccs par la RépuhUqiie Eelvétique jusqii'en 1803, sout: 
Or, La piece de 32 frankeo, 47 fr. 03 cent.; la piéce de IG tranken, 

23 fr. 81 cent. 
Árgent, Piece do 4 frankcn (1803), 6 fr.; le frankcn ou plecc de 10 

balzcn, 1 fr. 50 cent. Celtc ilernicrc nionnaie, le balz, équivaut done k 
15 ceiitimes. II y a aussi lo dcmi-balz de 7 cent, ct demi. 

La Suisse poursuit, h l'heure oii iious dcrivons, la reforme de tout son 
sysleme monclairc. 

PRUSSE. 

La nionnaie de compíe, diez nous, le fi'apc, en Prusse est la rix-
dale {reiclisthaler), lha|p|r og écu de 24 gute-ijroscften: ou bans-gros, ou 
de 20sÜbergros; le llialer vQul 3 IV. 72 cent. Le bon-gros cofrespond done 
i une valeiir de 15 cent, ct demi. Les monnaies d'or sont les ducais, valant 
2 ríndales Uois quarts. Le Fredéiic de 5 rixdales. II y a des dpubles Fré-
dcrics, valant 41 fr. 5G cent., et des dcnii-Frcdcrics. 

II y a des pieces de dquzc bons-gros, d'un demi-lhaler, valant 1 fr. 86 c. 

AUTRICIIE. 

La monnaie de compte de l'Aulricbc est le florín ou gulden. I! vaut 
2 fr. GO cent. 

Scs pioces d'or sont, le ducat d'empíre, U fr. 8o cent.; le souverain, 
de 17 fr. 58 cent. 

Ses pieces d'argent sont, le species-reiclistlialer, de 5 fr. 61 cent.; la 
piece de 20 kreutzers ou ganzekopf, de 8G cent.; le balbekopf ou piéce de 
10 kreul/.ers, valant 43 cent. 

EnPm récu de G fr. d'Aiilriche (royanme Lombard-Véniiien), de 5 fr. 
20 cent.; la livre, monnaie de comple ponr ceroyaume, vaut8G cent. 

UOLLANDE. 

La nouvcllc monnaie de compte de la Hollando est le florín ou gulden 
de 100 cents, valant 2 fr. 12 cent. 

En or, les principales monnaies sont: le ducat, de 11 fr. 78 cent.; le 
doubleducat, de23fr. 56 cent.; le rírfer, de 41 fr, 40 cent.; le demi-rjder; 
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le Ouülaiime de 10 ílorins, valant 21 fr. 20 cent.; le demi-Guillaumc, 
lOI'r. 60ccnt. 

Les moiinaics d'argent, outre le ílorin, sont, la picce de 3 florins, le 
demi-florin, le ducat d'argent, de 5 fr. 48 cent. 

Les piéccs de 25 ccnls, valant 53 cent., de 10 cents, valant 21 cent., de 
5 cents, valant 11 cent., et les dotibles tyes de Hollande, de 5 cent. 

ÉTATS-SARDES. 

A Cenes, h Turin, en Savoie, en Sardaigne, ¡1 exislait anirefois une 
grande varióle de monnaies, aujourd'iiui rcm¡»lncces par des monnaics de­
cimales semblables aux nótres, et de pareille valcnr. 

Nous donnons comme curiosilé le nom et la valeur de quelques-unes 
des anciennes picces. 

GENES. Or. La génovine, de 88 fr. 39 cent.; le seciuin, de (2 fr. 1 cent. 
Árijenl. Le vicH ecu, de 8 fr. 15 cent.; la double wíníonme, de 1 fr. 

67 cent.; l'ccu de Saint-Jean-Baplisto, 6 fr. 57 cent. 
PíÉíioNT, SAVOIE, SAÜDAIOE. Or. Le vieux carliii, de 150 fr. 10 cent.; 

le carlin ncuf de 5 pistóles, de )'')2 fr. 2^ ceot.; le sequin i l'annonciade. 
de 11 fr. 84 cent. 

Argent. La lira (monnaie de compte ancienne), I fr. 17 cent.; scudo 
nuovo, 1 fr. 8 cent., etc., etc. 

ESPAGNE. 

Ce paysadeux monnaies de compte: A Cadix, les écritures et les üvres 
de commercese llennent en ?"éaiíj;depfaíe; a Madiid, en riaux de uillon. 

Lermíde phlevaut 54 cent., le réaldp veillon 27 cent. 
Les principales mpnnaies d'or sont, le quadriiple ou doublon de S ecus, 

de 81 fr. 51 cent.; le demi-qijadruple, h pistóle, de 20 fr. 32 cent.; i'i'cu 
d'or ou la dcmi-pisiolp ct le pelit écu d'or oij seijieme de quadruple, ds 
5 fr. 4G. 

Argent. La piasire neqve de 20 réanx de veillon, valant 5 fr. 40 cent.; 
ladcmi-piastre, valant lOrcaiixde veillon; la piécelleilc 4 réanx de veillon, 
valapt 1 fr. 10cent., la dcmi-piéccttc de 2,réaux de veillon, et le demi-réal 
de píate ayant cours pour 34 maravcdis. 

PORTUGAL. 

La monnaie de compte en Portugal est le reis. 
Or. Meia dohra de G,400 reis, valant 45 fr. 27; le moeda áouro, TJs-

bonne, de 4,800 reis ; la piece de 3,200 reis ; la picce de 16 leslons de 

' I 
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I.GOOrcis; le fjuarUnlro de 12 lestons de 1,200 reís; la cnizade de 
4S0 reis. vahnl 3 fr. 35 cent. 

Anjcnl. Cruzade iicuve de 'ÍSO reis, 2 fr. 9 í cent.; la cruzada de 1,000 
reis, valaiil G fr. 12 cent, el dcmi; la dcmi-cruiade de 500 reis qui vaut 
3 fr. OG cení., ella piece de 120 reis, Gl cent. 

Le ífsíoji d« iUO reis, !a piece de 3 vinglains de GO reis, et le dcmi-teston 
de 50 reis.— 1,000 reis, monoaiede comple, valciiL 6 fr. 12 cení, el dcmi. 

RUS31E. 

La monnaie de comple est le roubte, qui vaul <] fr. Le roublc se com-
posc de iO griuinas, le grhcna vaut 10 kopecks, le Uopcch 2 denuschkas ou 
4 pülusclikos. 

Or. Viiiipériak de lO ronbles, la demi-impiriale de 5 roubles, et des 
ducals de 2 roublos 25 Uopecks. 

Argeiu. Le rouble, do 4 fr.; le demi-rovble; la piece de 20liOpecl;s, qui 
\aul 89 cent. II y a des picccsde 15 kopoclís el de 5 kopecKs. 

RÉCñÉATlOHS. 

SALVATOR UOSA. 

En 163Í, par une bcllccl cliaude maiinée de juin, Salvalor Rosa com-
mcn^a une de ees longues promcnades solilaires qii'il ainiail, el pcndant 
Icsqiicllcs il ouliliail les obslncles que sa íamille opposail 'a sa vocalion 
passioniicc poiip la peinlure. II s'éloignait chaqué maiiit de la ville ct, 
jn\eu\ el libre, aspiranl avec bonlicur une beure d'iiidi'(icndancc, son 
álbum de dessin sous le bras, il s'en allail a la recbcrcbe des siles les 
pliiS retires, des poinls de vue les plus agrestes el les plus sauvages. 

11 faisail bravemenl des trouiics dans la forét, ou francbissail Icstoment 
les roes abruptos, sans s'occupcr des ronces cu des píerrcs du cliciiilu, Lt 
lorsque l'lioriion s'ouvrait dcvant lui avec de richcs aspeéis, le fronl bai-
gnc de sueur, le regard cnlliousiasle, il demcurail inimobilc dans une 
muelle eslase; ou, s'armanl de scs crayons, il jelailsur la toile le lablcau 
mcrveillcux qu'il avaíl devaiit lui. 

II lui arrivait frcqucmment de s'égarcr dans ees pompeuscs solitudes. 
II ne s'en aperccvait que lorsque venail le soÍr, et passail alors une parlic 
de la nuilii retrouvcrson ehcmin. Jlais loin d'élre décoiir.igé parces acci-
dents, il y puisaii plus de plaisir encoré, cae il dccouvi'ait des eiíets de luue 
el de clair-obscur vraiment laagiqucs. 
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Done, un jour de juin, il s'avenlura, comme toujours, sans aulrc huí 
quo son caprice; et vcrs la íin de la journce, conimo toujoms aiissi, il 
s'c^ara daiis une parlie dii bois qai lui (ílait coniplélenucnl ¡ncoiiiniccL:^ij; 
l'avait aüii-ü par son as|n;ct saiivago ct, pÍ(lorcsi](i(;. A|irí;s avoir marcliú 
qiiülijue temps saris [loiivoir se rcconiiailrc, il s'anxla ct s'assíl sur lú 
troiicd'iin arbrc. I! jeta un rcgard aiilour de lui; ¡I se (roiivalt sous un 
penique de verdurc, scs pieds füulaientla brujere. Aiicuu bruil iie se lai-
sait cnlcnJre, le gazouillcmenl des oiseaux ne vcnait inúme pas auimcr 
celle solilude plciiie de grande»]' et lie poésie-

Aii milieu de ce silcncc, Salvalor somblait licnrcus; il avait de posé'a 
teñe son bagagc de peínlrc, qu'il cmpoilaíL toujours dans scs cxcursions, 
et clait tombc daus une prolondc lévcrie. Depiiis quelques inslants !a 
bruñe commeiiíait a s'eiendi'e, lorsqu'un léger briiit lui iit icvcr la lele; 
a rcnlrce de la voñle de vcrdure un ¡lomme apparut. II etait d'une liante 
síaliire, avail le teiiit basané, l'tcil l'auve, clun souriro narquois se pcrdait 
daiis scs longues mouslacbes noii'cs comme jais; d'un geste impcrieux il 
ferniait le passagc a plusicurs Iioninics de niémc allure, donl lus regards 
farouclics, pleins de couvoilisc, scmblaicntimpatients sous la dominalion 
qui les relenait. 

Aucuue émolion decrainte ou de surprise iie paral sur les irails ile 
Salvator en voyaiit ees visages peu rassuranls, a celic licure oii le solcil, 
était couclicdcpuis longtenips. Son rcgard s'élatl animé d'une inspiration 
soüdainc, ct s'arrélait avcc extase sur l'inconnu (jue iious avons dcpeint 
en premier. Salvalor, aprijs un momcnt de contcmplallon, s'erapara d'une 
maÍLi d'un canon, de l'aulrc d'un crayon, ct se mit cu devoir de dcs'.iiior 
la tele qu'il voyail scule; car il IravailIaiL sans.s'iuquiélcr des aulres per-
sounages pi'csents a cede sceno, el de la nui t qui s'approcliai t de plus en pUis. 

K lib! signor piltor! s'ccria i'incúnnu, d'unc voix qui n'avait auctine 
lendance ii éire barmonicusc, combien de tcmps seiez-vousíi nic dcOgurer, 
sur votrepapier?l¡t-ii d'un ion raillcur; il me fau taller travailleraussi, moí. 

— Eh bien! s'écria Salvator, combicü de ducats gagncriez-vous? je 
vous dounerai Icdouble pour rester. 

— Mais, signor, vous seriez Iq roi de Naples que vous ne pourricz dou- . 
bler nos ducats. 

— Qui done ctes-vous? demanda Salvator inquieí, en apercevanl colín 
les autres compagnons de son inicrlocuieur, 

— Nel'as-iu pas encoré tlcviné? 
—Altcndez done, mais n'est-ce pas le costume des bi'igands des Abruz?,e??, 
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— Tu l'a dis, signor. 
— Eh bien, mes bons amis, s'ccria Salvator, voyant les bras du chcf 

rclombcr a scs eólís, et parce signe donner loule liberté hscscompagnons 
qui s'approclicrcnl en eílet dans le ccrcle de son atclier improvise, voiis 
oles mal lombésiei, car je suis un pauvre peinlre qui n'a pas encoré relirc 
un ducal de Naplcs d'un de scs lableanx. 

— Oui, ion niéiier de íláncur ne rapporle pas grand' cbose au pauvre 
monde qui voudrait te demamlor Taumónc ct prier pour loi, lit le chef; 
crois-nous, el viens dans nos ateliers; en peu de lempslu seras au courant 
du mélicr, colui-lii le rapporlcra davanlagc. 

— Mcrci de votre liospilalilé, mais je préfere ma palelle etmespinceaux 
avoscoursesnoclurnes;cl puisquc vousélcssi gcnércus, vous aurez bien 
la bonié do m'indiqucr raon cbemin, car ix vrai dirc je me suis égaré, 

— ELjarc, cela nc manque jamáis auxpcnsenrs. Au moins toi, ce qui te 
vicnl dans ic cervcau, lu le mcls encoré surdii papicr. Eb bien, pour cela, 
nous to remcllions en bou clicmin; prends (on bagage, car tu l'as dit, pas 
un demi-ducal pourpaycr le i)Oilc)ir; ainsi, marcbe. 

— Je vous suis, rcpondit Salvator, qui rcpi'it ses cartons et s'apprcta k 
marclier sur les pas des brigands. 

— Vous aulrcs, reprit le cbcf se lournant vcrs ses compagoons, allez 
m'aüendre a l'tndroil ordiuairc, et n'oublica pas le signal. » 

Puis il fit signe a Salvator qui obéil, el bicnlót ils cnlrérenl dans des 
fourrcs lout a fait inconnus au jcnne pcintre. 11 faisail nuit, ct ce qui ras-
surait peu Salvator, c'cst que par momcnls son compagnon jclait un cri 
aigu, auqucl un autrc répondait, et un bruisscmcnl dans les brancbcs et 
dans la bruyerc se faisail scu! cnlcndrc, puistoul rclombait daus le silcnce 
jiisqu'au moment oú pareil bi'iiit se rciiouvclait. 

« Donncz-moilamain, jeune liomme, car vous ne pourricz raesuivren, 

dit enfin le brigand a Salvalor. 
En cCfct, il la lui prit. Un moment la lune se dclacba d'un nuage ct 

pcrmil a Salvalor d'aperccvoir íi scs picds un ravin; plus loin il cruldistin-
gucr des rocbcs iioircs surplombant sur l'abime: son inquiélude grandis-
sait; il so decida a dcmandcr á son gnide oíi ils allaient. 

« No craigncz ricn rt.répondit d'une voix breve son compagnon, ct il 
cntraina Salvator, qui ne vit bienlót plus ricn, la lune s'clanl cacbee de 
nouvcau; seulcmenl, il senlail que le sol dcsccndait. Au boul de quciqucs 
inslanls, qui parurcntdessicclcs a nolrc jcunc peinlre, une chaleurlourde 
\iiit le saisir, et il lui sembla qu'il ótait sous une voúle. 
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« Demeurez líi un momcnt, luiditte bfigand, elnebougezpas. » 
Salvalor senlit un léger frisson ,íarcourir tous ses membrcs lorsqu'il 

enlendil les pas loürüs ue son guidc qui s'éloignait, Ne pouvail-il le laisser 
la, l'abaudonner sans secours, ou bien le fait'e égorger par un de ses brí-
gands? U atlciidilquelqucs minutes seulcnient, et son guidc revint: 

i( Venez», lui dit-il. 

II cmmcna Salvalor qni, en s'avan^ant, dislingua un point litmineux; 
Ic brigand ouvrit une porte, et ils se trouverent daus une cspcce de caveau 
au milieu duquel brúlait une sorle de lampe scpulcrale. lis travei'serent 

, cetle piíice el se Irouvérent devant une magnifique drapcrie ou portiere 
que le guide souleva. Salvalor resta imntobile ct pélrilic. La piéce a Tcii-
Irce de laquelle il se irouvait ctail feerique; le plafond formait un dome, 
les muraillcs élaient de roe ct de granit; un lapis d'une grande ricbessc 
couvrait le sol; des vases aiitiqucs, d'unc rarc bcautc, posaicnt surdes 
morceaux de roes qui figuraient des consoles; et sur une pcau de Iion, dont 
la lele seule élait reside comnic vivante encoré, une feínmc d'une beaulé 
reniarquable étail coucbée, sa tele élait sur cellc de la bcle; elle porlaíl le 
riclic coslumedespaysannes napolilaines. Presdc lá une viedlc feramc, !i 
la mine osseuse, qu'on rcconnaissait pour la gitana bolicmienne, a son 
teintlidvc ctílctri, a sesmains décliarnccs qui icnaient cneorc des caries. 

H Oij suis-je? demanda Salvalor. 
— Oii lu es? nc le vois-lu pas? cbez de bravcs gens qui ne demandent 

ríen lorsqu'ils onl lout ce qu'il leur faul. 
— Que vcut diré ce gucl-apens? s'écria Salvalor; infüme brigand, que 

mevcux-lu doiic?jen'ai i'icn. 
— Parbleu! je le sais bien. Mais lu viensdcme nommcr parmonnom; 

or, le brigand ne fait ricii pour ricn; je conscns h te rcndrc \¡. la liberté, 
sois irauquÜlc, mais avanl lu pajeras. Je l'ai ameuc ¡ci pour que In lasses 
lous nos portrails, et je le rccommandc celui de ma steur, que voila, dit-il 
en monIraní la jcune (ilie coucbée, Et surlouI, fil a voix bassc l'liabile spccu-
lateurdegrand cliemin, songe que c'esl masoeur, bonore-laet respecte-la, 
ou sinon... 

— Je le le jure, fitvivement Salvalor, quiconlemplait la jeunc filie avee 

admiration... 

— J'aidonné des ordres pour que tune manques de ríen; ainsr, bonsoir.» 
El avant que le jcune liommc cúl pu hii repondré, ü avait dis[)aru. La 

jcune Napolilaine, pendanllcsderniei'cs paroles de son frerc, s'élaillcvée. 
Elle yinlau-devantde Salvalor, dont le regard élait loujoiirs fixé sur elle. 

Tomo 1. — luillel i t í l - '** 
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a Signor, dit-ellcd'niicvois tiarinonieuse, n'ayez niiUc crainte; auciiii 
mal lie voiis sera fai!, cl la üherlé voiis sera rendne. 

— Olí! je ne crains ricn, rcpril Salvator. Vousme promeüez la libertó, 
jo me mels soiis votre gardc, el je ne veux partir d'ici que lorsque j'aurai 
mis sur ma loilc votrc charniant visago. 

— Et moii í'R'te Francesco, dit la jolieKapolilaine.rougissantdiicompli-
ment. 

— Ah! oui, ce terrible lirigand qni m'a amené ici. 
— Brigand!... exclama la jeuno fdle... Signor, pourquoi appeler ainsi 

moii frérc? 
— Mais ii'est-cc pas volre frerc Francesco qui vicnt de m'amener? 
— Lui-méme. 
— C'est bien cela; il est alors le chcf dcsbrigandsavee qui j'ai faítcon-

naissance dans la foréí. 

~ Qnoí! votisporsislez a rae diré que mon Francesco, mon bicn-aimé 
írbee, ostclief do hrignnds? 

—Müia alors,qu'est-ildoiic?demanda Salvator.étonné en•voyant la jeune 
filie dont le regard ctincelait de célere et d'indignalion, car il ne pouvait 
croireiison ignorance. Pcut-étremeserai-je trompe, signora, éclairez-moi. 

— Oui, en ciíet, vous vous éles l.-ompé, signor; el volre titro d'ctran-
gcr csl cause que ju vcuspardonneroITcnse faite a Francesco, le plus lion-
néle Napolitain el le meilleur des Ireres. J'úlais bien jcune lorsque ma 
mere mourul, et pourtaiit je me rappelle qu'a ses dcrnters instants, oü 
nous renlonrious loiiS, Francesco liii a juré de prendre soin de sa pelite 
Blanca, cl de me servir de pére, car je l'avais peidii aussi! et de m'aimer 
jusiin'a ce que la morí Tai I lóuni a mon pcre etii ma mere... 

« DtípuÍ6cejoiir,cotiíiiuia,aprL'suii niomontdesilcnce,lajeuneí¡!leémue, 
il ni'a anieiiiíe ici, et je n'cn sors qu'avec lui, trcs-rarcment, pour me pro-
mener dans la forét. Puis il me ramene, ct apres avoir pris iiotre repas il 
m'emlirasso, cl parí avec ses compagiioiis pour pouvoir etrc au point du 
jour il une vlllc tres-lointaineofi il Iravaille, etd'oiiil merapporte toujours 
Leaucoup dcmervcillcs pourorucr ma demeure. 

—í Et vousí demanda Salvator, ne vous a-t-il jamáis emmenée avec luí? 
— Oh! jamáis, etcela m'attristebeaucoup, car je suis prcsque toujours 

seule; dans les livrcs qu'il m'apporte, je voisque cedoilctresi beau lepays 
dans lequel il va!... 

— Vous lisez done? 

— Oui, signor; je n'ai que celaafaire, eiiichanter. Et quandmoii frére 
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n'a pas fini son ouvragc h la ville, pendanl irois ou qualrc jours il nc rc-
vient pas; je lüclicalors de me disliairc, car jen'ai pour cotnpagneiiue la 
vieillc Bcria, que vous vojcz la; c'cst nía nounice, qui nc m'a jamáis 
quince, mais qui ne sait ricii de ce qui se passc au Oela de cellc gioile. 

— Pauvre enfanl! elle ignore toul, murmura Salvaior. 

— Mais, signor, j'ouldie loute Iiospilaiiic eovers vous, car vous dcvez 
avoir appéiU. 

— lin cfFet, signora. je n'ai pas mangé depuis longEcmps, n 
Sur lio gcslc do Bianca la vieille boticniienne se leva, ci cu peu d'iti-

slanls elle apporla prés de Salvator une talilc cliargée d'uu souper assez 
conforlablectqui élail scrvi sur des plats d'ai'gent. 

« Slais, signora, je ne puis seul faire honncur a ce souper, dil Salvator, 
donL l'appélii venail de se rcvcillcr. 

— Si, signor, el moi je clianlcrai avoc mon tambourde basque.» 
La vieillc Imluímienne apporla en elfel ii la jeune filie son inslrument, el 

saccroupiL a quelques pas de Bianca, qui s'ciuit ii denii couclicc sur la 
peau de lion, et clianlail d'une voix puré ei celeste des barcaiolles napoli-
taines. 

Aprisque Salvatoreutapaisésa faim, Bianca un moments'ctait arrctée. 
« Oh ! signora, conlinuez ! s'ciait écrié le jeune peinlre. II s'clan^a sur 

son bagnge, y pril un crayon, une loile, vinl se mcllre íi sa place, aprés 
avoir sculcmcnl rcpoiissc la laMe, el commenfa 'i dessiner. 

Bianca s'clait remiso a elianler, ct la viciólo Bcrla, a qui Salvator n'ciit 
aucunement besoin de recommandcr la Iranquillilé, dcmcura immobile. 
Ses ycux surpris scmblaieril sorlir de Icur orliile et nc se délacliaient pas 
de sa mailresse; sa grande bouclic, veuvede loulessesdenls, ctaiLbéanlc, 
el on pouvait complcr tous les musclcs de son visage sous celte pean Iiave 
et Iérrense, approchant de la coulcur d'un squelelle; ses grandes mains 
maigres el dúcliarnées élaicnl relomliccs sur un cosliime donl loulcs les 
coulcurs élaicnl inJccises, el doul la malproprclé annon^ail do lougs ct 
Iionorahlcs services. O"'*-'»!' ''* îic cié Salvaior s'il ne s'était enlliou-
siasmc íi la vue tle ce lablcau? celte vteillcsse miserable pres de la jeuncsse 
si belle el si puré, el ce IUNC s|ilcndidc lii|iissanl une groltc ! 

Aüssi le jeune arliste iravailla-t-i! longlemps avec [lassion, Quand il eut 
aclievé son esquisse, il redre^sa la tele pour coutcm[)ler l'ceuvre cutiere 
dans toute sa bcaulé. líelas! la vieillc bolicniicnne étaít dans la mcmc po­
silion, mais elle dormait; Bianca seulc clailévcillée, mais elle ne clianlait 
plus: lio sourire angélique errait sur ses levrcs, ses ycui regardaieat avec 

r 
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_adn)¡ratíon Salvator, ot sur son tamboiir de basque qní gisait prés d'elle, 
une ílc scs niains blauclics rclombail sans forcé, tanciis que l'auEre élait 
enlrcc machinalpmcnl dans la gueulo du iion. 

fi Olí! pardon ! srgnora! vous devcz clre fatigiice. 
— Non,signor, mais j'admirc votrc coiirage; el c'est vous quidevez avoir 

bpsoin (Ip fcpos. Doria va vous copduire dans une cliambre, car i! cst tard." 

En circt. Salvalorfutcondiiit pariavieille Iiobcmicnne, qne Biancaavait 
roveilíc'e, dans la cliambre indiqíiéc par la jcune filie. C'étail uno longue 
groUc,quin'éla[t ciitource quede lils de camptailles dans le roc¡ un scul 
(ílgit rccoijvcirt d'une pcpu de béte, Salva!or s'y jíteDdit ct bÍPDl^t il s'en-
dormit. 

LorsqLi'ilsercvcillaJejourperCiíila traversplusleurspetilesmeurlriéres, 
et la vicllle Berta vcnai tic cherclicr pour dejeuner. II se leva, elcefutavec 
Blanca qu'ilpríl son rcpas, aprcs Icquel ¡I se mil, poiirobéirsuxordresde 
Fraocesco, a icrniiner l'csquisse commencéc lavcilte. 

LajoijruL'esppassa sans la venucd'iJiiseuIbrigand. Lorsque la main de 
Sfilvalor, faliguée, rclusaitdc suivre I'inspiralion du jeiuiepcintre, il cher-r 
chait par son espril ii distraire la joune filie, qui ctait reveuscct paraíssait 
inquiete, en luí détaillant cclle bello Italie qu'elle ne connaissait que par la 
la leeturc. Qqaiit a la V'eüje Berlp, tpujours % ell^ )i^ (jHiUait point ses 

Le lendemain, ce futpar Francesco que Salvator apprit qp'il était jour. 
K Ab ! vous éles de retour, signor Francesco? luí dit-jl. 
— Oiii,elj'ai ate faire mon conipliment:íu n'aspasperdu ton tenjps, et 

quoíque je ne m'y connaisse pas bcaucoup, c'cst trps-l)ie|i, et c'esl btcp m^ 
pp̂ iLe Dianca. Allpns, iravaíHc, et t» auras (a libiirté avfint peu. 

— Ob! signor, s'ccria Salvator, c'est nioi qui vousdcmaQdc aresíer, etk 
ne ni'en aüer que lorsquc cela ijie plaira; car jusqu'a prcsent je n'ai pu 
travaillerlibi'Cmenla monart, landisqii'jci je travaille,persoí|pe ifQ m'fitj 
epipéche. Je veux vous peindre tous! 

— Cela sera fait cofnme tu le désires; comme notre louvrage ne noug 
prend que la nijít, ch bien, lu auras des tetes lant que tu voudras pour ce 
que tu appelles tonnrt. 

— Merci, signor Francesco,. 
— Eh bien, ma¡nlcnant, vicns dejeuner. Mais tu sais, Bianca ignore 

mon ctat, et j'esppre que (a boucbe ne luí révciera fien. 
— Je vous le jure, Francesco. » 

LorsqueSalyatorp,énétra phez la sceur de Francesco, planea ctaitassise 
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et tenait dans sa main pliisieiirs bijoux que son frére sans doule lui avait 
apportos; elle ne les cnlcndit pas entrer et clcnicura rcveuse. 

Francesco s'apjiroclia de la joune filie. 
(I Poiirquoi, dil-il, ma sosur iíianca est-elle triste? 
— Pardon, Francesco, je ne te croyais pas la, el je legardais avcc ad-

miration ce collier, 
— Est-co done l'admiralion, soeur, qui mct cctle inqniélude sur (OQ 

beau visagc? 
— Tu te trompes, fr6rc, je suis heurcuse. 
— Eli bien, pour me le prouver, mels ce collier et ees liracelets, pour 

faire honiicur a notrc lióle. » 
Francesco mil lui-méme le collier U sa sceuf, pendant qu'elle atlachait 

des bracclels magnifiques, cll'enUaina vers la tableoü Salvalorlesaltendait. 
' Pendant quinze jours Salvator travailla sansreláche. Commelelui avait 
• promis Francesco, il n'avait qu'un mot a diré, et le brigand dont la létc lui 
plaisait le plus luí apparlenait depuis le Icver du solcil jusqu'a son con-
clier. Ccpendant un vague malaise s'empara de lui; il sentit un impérioux 
dcsir de revoir sa famille, son maílre surlout, el un soir, ii table entre 
Bianca el Francesco, il leur fil part de son désir. 

' •« Signor pcinlrc, vous éles ubre, luirtípondit le brigand, demain je vous 
reconduirai a Napics.» 

Une lieure ajires, Francesco était alté s'occupcr de sa troupe et avait 
laissé sculs Salvaforet Bianca qui, aussilót que son frére fut sorli, s'avan?a 
vers le jeune peinlre et, joignant les mains, lui dil; 

B Signor! rciardez votre départ; cai'deraain mon fr6re vousemmcnera, 
ctmoi, neconnaissant pas les chcmins, je meperdrais, car je veux fuir aussi. 

— Fuir ! vous, sígnora! 
— Oui, signor, car je sais lo mélier de mon frere; je sais que tous ees 

bijoux, ce luxe dont il rae pare, c'est au péril de ses jours, c'est au prix 
de son honneur qu'il les oblient! 

— iríais que voulez-vous Caire? 
— Ce que je veux?... J'ai lu dans les livres qu'il existo dans ce monde 

si beau, que je ne connais pas, des maisons de Dieu oíi les pécheurs sp 
relirent pour prier et fairc pénitence. Eli bien, je veux aller Ih. 

— Mais, signora, j'ai re<;u riiospitalité de votre frére, et partir en lui 
ravissantsa sceur... 

— Lui ravir sa sceur? non, signor, puisquc ce sera pour prier pour lui 
et le sauver. Peut-étre consentira-l-il a cesser ce honteux melier. Signor, 

| . 
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au nom do roa mCre, je voiis en conjure, fit Blanca (]u¡ lomlia ans gcnoux 
(le Salvator, landis (¡ucsesbcaux jeux se remplissaient de larmes, sauwiz-
raoi ! saiivoz raoii frúre ! 

— Olí ciel! signora, rclovez-voiis; je ne ¡larlirai qu'avcc vous, je vous 
conduirai au coiivent des Ursuünes... Mais je iic connais pas les clicmins» 
el je risque de nous perdrc tous dcux. 

— Calnicz vos craintcs, car depuis Iiiiil jours que j'ai celle ¡dée, j'ai épié 
mon frére, el, un malin que la vieille Berta élail sorlie, je me suis glissée 
dans roinhre, ct, arrivée au Lord du rocliei', je Tai suivi longicmps du 
rcgard, puis je suis renlrcc, el je pourrai vous condulre, Voicí mon frerc, 
demainje vousexpliqueraicela.»La juune Qlles'ciancü 5» rautreexlrémilé 
de la grolíe, el Salvator a son clicvalet-

Francesco rcnlra.etpour qu'tl H'eüíaiicun soupQon, ce nefulquelelcn-
deniain queSalvalor Iui tcmoigna le désir de nc pas encoré partir avccluí, 
aucoucherdu soleil, comme ils en étaíent con venus. 

« Alors, comme vous voudrcz répondií le brigand; car je ne reviendrai 
que dans deux cu irois jours, et vous allcndrez. » 

Salvator et Bianra ccliangércnt un rcgard. 
Lesoir, lorsque Francesco vinl prcndrc conga de sa soEur, la jcune filie 

I'embrassa plus tendrement qu'k l'ordinaire et des iarmcs viarent dans sea 
yeux, raais le brigand ne s'en apergut pas. 

I.es deux jcunes gcns, rostes seuls avcc la vieille boliémiennc, conscrvi-
reut uno prudente reserve, puis, a Tlicure babituellc de la scparalion, lout 
fut fait comme los jours prccédent?, et la vieille Borla s'cndormit. 

A la prcmiere licure du jour, Blanca, apres avoir ecrit un billet b son 
frére, parlequel elle l'instruisail de la cause desafuite, sortailcnveloppce 
dans une longue maule, ct appuyée au bras de Salvator, du roclicr qui de-
pnis son enfance lu¡ avait servi d'asile. Elle marclia longlemps, guidant le 
peinlre a íravers milledéiours; ils parvinrenl a une clairicreque parbon-
heur le joune homme reconnul. 

Aussilól arrivéb Naples. Salvalor conduisilla jeunc filie pros de sa mere 
ct de ses sosurs. II leur racoma en quclques mois ce qui Iui clait arrivé, 
riiisioire de la pauvre Bianca, et sa picuse rcsolulion d'enlrer dans un 
couvcnt, aGn d'y prier pour son l'rere. 

La mere el les sosurs du jeune peinlre accueillirent avec une doñee 
sjmpaihic celle qui se dévouait sainlemenl au salut d'un frére coupable. 
Ellos la conduisirent le méme jour aux Ursulines. Les pones du cloilre 
s'ouvrirent el se refermérent sur Bianca, qui venaits'o/Triren victime ex-
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piatoirc, cl, sans peché, ii dix-luiit ans, ít une longue \ie de péniíence. 
Peiubnt les anuecs qui suivircni, Salvalor, ciHró dans la vie ailisiiquc, 

luUaiit uvec la misercctlcs obslacics, clparvenanl ales vaincrc a forcé de 
courage, de persévéranceet de géiiie, Salvalor, disoiis-nous, avail oublic 
complctement le brigand Francesco cl sa sceur Blanca. II clait a Rome 
lorsqiie Napics dcvinl le Iboatrc de la guerre civilc. Le peuplc, privé de 
toulcs ses liberlés, grontJail soutdemeiU ct se préparail ii luUer coulre la 
lyramiie du viee-roi Philippc JV, lorsque Hasaniello s'élan^a de son loit 
de pccheiir, lomba comnic la foudre sur la place publique, trainanl aprés 
lui l'avalaiiclie du peuple révoUé, brisa raulorilc du vicc-roi ct régna. 

Salvalor, arai du mervcillciix, ct surlout ami dfi la liberté, paitit pour 
Napics. 11 voulail pcindro ce béros populaire, gotivcrnant l'Elat sans re-
iioncer au simple ctpillnrcsquc coslumc des pccheurs d'Amalíi. 

En arrivaiU, il relrouva son ami Ancillo Falcone a la lele des arlistes 
napolilaios, réunissoualenom de Compagnic da lawort, etsccondaiii avcc 
courage !e mouvemeut populaire contre Íes efTorls des troupes du vice-roi; 
il pril rang dans la compagiiic, el fut un des plus remarqués par la puis-
sance de son bras ct rinlbience dcsa paroie. 

Dans une cliamlc renconlre qui eut lieu entre les soldáis de Masanicllo 
cl les troupes de PliilippoIV, Salvalor vitun des siens engagéol prét a suc-
comber sous le nombre de scs cnnemis. Le pcintres'clan^a a son sccours; 
maisilDrrivalroplard,cllebrave lombadansscsbras,moilcllenie[ilblcssé. 

Les soldáis indépcndants gagnaient du terrain, la vidoii'C étail poiir 
Icurs armes; Salvalor \oulutenprolUcrpour poricrle bicssé jusqu'á l'ha-
bitalion la plus procbe, oíi il pourrait trouver dos secours. 

11 marcliait cliargé de son pesant fardcau, éviíant toiUe secousse qui 
aurail pu lui ólre douloureuse, lorsqu'il enlcndit ¡e mourant murmurer; 

(( Salvalor!... » 
Salvalor surpris s'arréla: 
« Qui l'a dit mon iiom?... Je ne te connais pas. 
— Ke va pas plus loin, signor, dit le blessé avee efforí, car aussi bien... 

jescns que tcut cst íiui... Pose-moila, surrherbe...,pour mourirconime 
j'ai vécu... sous le toildu bon Dieu. u 

Salvalor o!)éit el s'agcnouilla. 
<í Tu neme reconnais pas?... dit le mourant;... ne te souviens-tu pas de 

la cáveme des brigauds?,.. 
— Francesco!... 
— Lui-mcme...Mais.., par pitié.-.ma steur... oúcst-elle?... 

} . 
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i'r' 
— C'estunc sainlefilie, quesosurMaria, dit Salvalor avecémoiioD. 

— Oü csl-clle?... pargiácc... dcpécbc-toi.., 
— Au coiivciu des Ursulincs. 
— Mere!!... elle priora... poiir moí!... » 
El Francesco rctomba, mort. 
i( Pi'icz pour Iu¡, so3ur María », murmura Salvalor opr&s un moment de 

silcnce ct de recucillcmenl; puis il s'doigiia pour rejoindre ses amis et 
aclieverde vaincre. 

CORALIE L A L I R E . 

* « í % * * % * * * * * * * * * \ » * * * * * * * * * * » * * » V * » * * V * ^ * * H * * V * * * * \ * » \ * » * * * V W * * * f c \ * * * » * * * * * * * * ^ > l i * * . V * M i * » * » « p * » \ * * * » * » * 

fflODES. 

PETIT COURKIER DES DEMOISELLES. 

LETTRE X. 

A CAMILLE. Juillct 1S51-

II nc nous est plus possil)le de nous clonner de rien dans nolre siccle 
delumicrcs; les fuilsles plus incroyables se passcntaujourd'liui sous nos 
ycux, snns que nouspci'dionsun scul insiant le flegmc allemand; l'on s'ba-
biluc i) loul, el les ¿vcncmcnls les plus cMi'aordinaii'CS nc sont plus que 
(Jes dislraclions. Je donnciais volontiers un de mes plus beaus lijoux pour 
ressuscilcr pcndant Iiuit jours le í;rand roi Louis XIV, el liii servir de ci­
cerone dans son beau rojaume de France. Au líeu do sesgrands carrosscs 
dores el de ses lourds ebcvaux, il Irouvei'alL uno caleciic légere, cniralnee 
par (l'élcgaiilsclievaux anglais; je Iu¡ iorais descendre le Rlióne, non dans 
une liliórccomme le cardinal U¡clielicu,ma¡s sur un beau batean a vapeur. 
Je l'enverrais b Versaillcs, ii Sainl-Gcniíain par un eonvoi a loule vitcssc, 
ct pourlcdosennuyer je Icconüuiraisa l'IIippodrome en lui disanl: n Siró, 
je vous ai promcné par térro ct par cau, vous savez ce que c'esl que la 
vape(ir;RÍ voiis voulez \oyager dan? les nuagcs.M.Godiii'd ou M. Poitevin 
vous cnlcvcronl, a picd ou ii cbeval, a l'aide de je re sais comliicu de me-
Ires de soie cousus en rond. Etsi l'cnvie vous prcnd de vous elevcr dans 
lesairs.altenciez encoré quelquc lempsioii vlenldc Taire, en líspagnc, une 
expéiicncc couronnéede suecos, qui permetlra a toulc personue aiséc do 
ee précautionner de plusieurs ailes plus solidemcot confcclionnées que les 
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áiles d'Icare, el je puis voiis cerlificr que cel!es-!a ne rondronl pas en vous 
O|)proc!ia[it. Cenes, le grand roí irouvcrailqucrespiit deson pciiplo afait 
ÓQ grands progi-es depuis deus siecles, et ce n'est pas lui qui pourrait 
s'ccricr alors : II n'y a rion de iioiivcati soiis le soleil. 

Toules CCS mcrveillcs de rinvcnlion litimaine doivent, en cITct, nous 
impressionner beaucoup plus que rcsliibiliondu famcux dianiaiil lelíoli-
i-nor, quin'a que le mcrilc de valoir vingt-cinq millions. On prélend 
qu'il csl fürl Iiabilcment imiEé, el qii'il cst ménie forl difficilc de dislin-
gijcr Je íiiííííoíiüaíre du boiichon de carafe qui rivalise avcc lui. 

Ce qui csl du lesfe posilivcniciiLsiir, ctmon amour-proprcdeFran^aise 
en csl flaUc, c'ost que iiolre bijouteric, nolre orfcvrerie, nos ineubles, nos 
cloífes d(! soie onl la supcriorilc sur loutcs les nalions, et en ceci nous ne 
craigiions aucunc contrefa^on mervcilleuse. 

Toules les pcrsonncs qui revienncnt de Londres, cclles du moins qui 
porlent quelque atlcnlion ii la paruredcs fcnimcs, m'affirmcnt que la mode 
fran^aise cst la seulc qui domine, non-seulcment dans la noblessc, mais 
aussi dans la classe mojenne. Nous cmprunions du reste laní d'innova-
tions a l'AngIctcrre poiir nos vélcments d'liommc el d'cnfanl, que nous 
n'avons ledi'oil de rien diré lorsque les Angiaises adoplcnl loiite la loileüc 
parisiennc. Ainsi, nos cnfanls onl hénli des Icurs, ios robes décollctces 
a brodcrica jour, les largcsrubaus pour ceinlure, les cbausseücscourtes, 
les cbapeaus releves a plumcs ebounflccs, e l e , ele. Si j'avoue qu'il y a 
des Angiaises parfaitement Parisiennes dans leur toileUe, mepermcUra-
t-ondedircquequclques-uncs d'cnlrc cllesontdes fantaisies escenlriqnes? 
Par cxcmple, j'ai rcncontrc derninement, par im temps de pliiic, une 
jeune ct jolic personne découvranl, en rclcvant sa robe de soie noirc, un 
jupón de crin lorminc par sepl ou buit i'ouleaux de filasse (je crois) relc-
nus dans une bande de percate luslrée. Des bas d'une blancbeur irrepro­
chable claicnt rccouvertsde cbausseües de lainc noirc monlant jusqu'á ia 
clievillc; le lout, picds, bas et cliausseltes, cmprisonnc dans des soeques 
en caoulcbouc vukaiiisc, ct avcc cellc cliaussure un manlclcl supcrbe, 
enlicrement brodó, u» cliapeau du dernier goúl el dix-huila vingl ans. 
Queldommage! 

Je ne crois pas avoir rien a t'apprcnOre dfíbien saülanten failde nou-
veaulcs, niais je puis loiijours te donner une foule de pctils dclails bien 
ncccssaii'es pour pcrl'cclionner ta toilcüc. Par cscmple, on garnil les man-
lolcls d'une espcce de dcnlelle noirc, beaucoup plus Une que la dentelle 
de laine ct h laquellc on a donné le noni de point de Venise. Cette den-

I 
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tellc se fabrique aiissi en fil blaiic; elle cst irés-solide et convient pour 
panialon, cliemisode nuit, boiinct, manclic, c!c. Elle cst asscz cli&re. 

Le col I¡rod(j a plat exige le ficliu Iiroáé a plat pour accompagiier un 
corsagc oiiVLM'E. Le col a cn!rc-deux ganii d'unc l)ande a Ic licliu gariii de 
inémo. La biodoric anglaise, dcvenuc si gcnoralc aujourd'lmi. n'est i)icn 
que [ioiir le négligc; et les jiipons de ce genre sonl devcniís Icllcmcnt 
commiinsqu'il cst impossiblc que cello modo dure longtcmps. Je crois que 
C'csl cello persuasión qui engage les femmes a nc les point ménagcr. Les 
jupona brodós au plunictis oa ornes do baiidcs ítiyauléos sonl plus rares et 
plus (.'¡('gaiits. Etcepcndant la brodcrie aiiglaiso est loin d'clrc proscrile, 
Car l'on voil de cliarmaritcs robes d'un prix exorbilant. La jupe garnie en 
tablicr csl couverlc d'enlre-deux , de volanls , de revers; le bas du jupón 
est orné de deox larges cnlre-deux, l'unau-d'jssusde l'ourlct et l'aulreau'-
dessHs de celtii-ci, mais separé par cinq plis. Le corsagc et les manches 
sonl égiilemcnt couveris d'cntre-dcux el de volants. Cclte brodcrie cst aussi 
de Irés-grnnde pariire pour les eiifanls. 

Les jülis bonnels du malin scI)rodentau plumetis sur belle raousse-
line; c'est-h-dire les bandes, car le foiid (en mousscline iinie) dísparait 
prcsque enliércmení sous les garnílures qui fornient palles. Ces garnilaces 
brodées se Icrminenl par un picol Irés-fin ou unopciilc dcnlelle, ellebon-
ncl cit enjolivé de nceuds de ruban. Je le l'ai fait dcssiner sur la plan­
che de délails qnc lu recevras le niois procliain; si lu désircs l'cn confeC-
tionncr un, íirodc loujours tes bandes, il en faut plus de 3 mélrcs. Clioisis 
un dcssin léger. Ce bonnet peut ctro aussi composé de bandes de mousse-
line, bordees d'une rivicrc el d'un point de Venisc. 

Lcscbcmiscsdenuit otilioularailla íoinie d'uiie ehemise d'liorame; on 
les orne d'cnlre-deux brodcs et de dentelle, ou on les brode a l'anglaise. 

Les mouchoirs du malin sont feslonncs, inais pour toilette la broderie 
enlourée de dcnlelle rivnitsc avec le carré d'Anglcterrc, au milicu duquel 
se trouve un rond en batiste, vrai tissu d'araignéc, que Ton a la bonlé de 

• nommer mouclioir. 
^ Du mouclioir au gant la transilion est facile, ct je vais le donner ma 
jfaQon de pcnser sur ces pauvrcs animaux dout la peau doit garantir la 
i'ñólrc des ¡njures de i'air. Un faiseur de calembours préiendait que les 
Carlhaginois sculs pouvaient avoir invenlé lesganls, parce qu'ils cra¡-
gnaienl I'air auxma!ns(les Romaíns); quoi qu'il en soil, les chcvrcaux et 
les agneaux doivent maudire lous nos ralfinemcnis de coquetlerie. Les fa-
biicanls aíiirmcnt que celte modo des gantsest devenue tellement géné-
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rale quelcmassacrede ees pauvres bétosne peut suITireíi la consomma-
tion; aussi demandent-ils sans lionle 3 francs et méme 3 fr. 50 cent, poiir 
une paire fort ordinaire. Si vous dósirez que les poigncts soient a irois 
boutons, il vous faul dépenser 5 francs. Les ccoaonics se rcvollent, el se 
rejeltent sur lesgantsdeSiiedebeaucoiipmoinscoúlcux ct qiici'ai vu por-
ter au llidátre et en soirée par des femmes du gratid monde. 

Avec la mode des manches pagodes esi \enue celle des bracelets de vc-
Viurs : je l'en CNpliqíic la fagon a rarlicle Ouirages; c'est un travail Ircí!-
facile, mais avec les dimcnsions tu rcussiras plus vite. L'autre bracclcl au 
i^rochct csl un enfanúllagc qui nc sera pas longtenips de mode, mais il cst 
t.r6s-peu coiiteus ct toul nouveau ; il remplace le bracelet en ircssc rouge 
Iricoléc dont on ne veut plus. Pour lonte jcnric filie, il est fort genlil. 

Je l'expliquc aussi une capeline qui te garantirá des ardcurs du soleil; 
tu peux la lailler en jiercale, en jaconas, ct mémc en lafTclas, selon ton 
désir. Le patrón est dcssiné sur la fcuille de brodcrie. 

La mode des gilels se propage, et je crots que pour l'liiver on en portera 
beaucoup sous les corsages a basques; jusqu'a préscnlon en voit fon |)eu 
dans les promenades. Cest d'un bouíTon du dis-lmilieme siécle, noinmó 
Gilíes, célebre par son jen ct scs facélies, que nous \ieut le nom de gilet, 
qui faisait partie de riiabillement de cei histrión. 

Les manches sont toujours largcs; oulre les mancbcs pagodes, on en 
\oit beaucoup onvciles sur le colé {regarde la gravurc de ce mois). 

Le manlelel echarpe, si bien accueilli ^ préscnt, ne pourra convenir 
pour Taulomne qui raméne les fraiches soiréci el les jours pluvieux; aussi 
a-t-on imaginé un mantelet plus grand, plus ¡ermé, donl je l'enverrai le 
patrón en lemps opporlun. 

Maintenanl j'arrive a les demandes : si tu ne peux avoir qu'un habit de 
cheval, nelc piendspascn naiikin ou en coutil; le drap, el il y a du drap 
d'ctc trcs-léger, est plus convenable ; le noir esl préfcré a toute aulrc cou-
leur. Cclte année les corsages sont a basques devant ct derriere, cette 
faQon forme la \este. La coiíTurc cst chaimanle. Je declare tout d'abord 
que je deteste le chapeau d'homme, vrai tuyau de poéle, sans grácc el sans 
originalilé. J'ai choisi un chapeau de feulre gris, bas de forme, a bords 
plats et orné sur le cólc, un pcu en avant, d'une lotiffe de plomes de coq. 
Une de mes amies a préiéré le chapean Louis XIII, en feolro ras, coulcur 
vanille; ilest bordé de veloursel ornédedeuxiongucs plumcs frisées, qui 
relombenlen s'enroulanl surl'épaule. 

H y a encoré une espece de paillc ou de jone qui est connu sous le nom 
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de Manille. Les márins rapporlcnt beaucoiip de ees chapeaus, el ccpendaní 
ils soiit tr¿s-cliers au Havre. Les cliapeliers de dames bordenl le manille 
á'iin velours bruii ou vert, et renlourent d'uiJ \eIoiirs pareÜ allaclié pdf 
une éii'oilc bouclc d'acicr. Les cois a la chcvali^fe accompagnenl bien I6S 
toüellcs d'ainazonc. Ils sont enlicremcnl brodés i I'anglaise. Si les maa-^ 
chessont larges, on doit y ajoiiter des sous-mancbesassorlies au cft!. 

Je t'envoic avec raa Icllre une gravure de modes ^ une feuiJIe de brode-
r¡e et une plancliedeiapisseries varices, 

Adieü, j'ai Tcspérance (¡iie cetie íois encoré (ti seras satisfaittí de HíOll 
zéle. Mais l'espcrance a besoiii d'clre cuUivée comme une fleur qui pro-
nict un beau fruit. C'est te diré que je tjuéie encoré tes compliments et 
ton approbation, nou pour salisl'aii'e ma vanité, maissculemcnt mon désir 
de le plaire. 

C. G. 

Conservatian des ralsins. 

Aj'ez tin lonneau á porte qui ajt contciiil, s'il so peut, de Teaii-de-vie; inlroi5uíiez-y des 
Líiloiis liue voiis pbcercz i¡<: dislancc vn dlilancE el aiií(]ii(.'ls soiil pcndus vos raisins, bien 
sccs i't di;barrassí'S de loiisgrains gálea oiiouvcris; kTiiiez voiru lonneau herniéliqucmcnl et 
reboucbez avec le mime soin loulesles Tois que vousprcndrczdesraisíns. Vousarriverez aiosí 
á les conserver trés-fj'üia pendaiii louie la diiróu de l'liiiei'. 

CROCHET. 

Tapis de pied vond en laiae, fait sur une corda: 

On se sert pour cei oiivraye de laine ẑ pUj-r (í lils¡, et on l'uniploíe double. 
I! faul, pour tu) laiiis, 8 mélres de corde de 2 cent, el demi de grossciir. 
On coiiinience, comiiic poiir les dessous de iLiuipe sur yansc, p;ir lornici' <|iieIi]UQS Inalllei 

(denii-briües) sur la curde, puis oa rcuriil puur l'ornier un roiid il l'on Irjvaille en louniaiif, 
en ayanl sola d'sugioenier beaiieeup en comiuengaai, aña que le rond s'agraaüJE^e bien rcgu-
UÉrement. 
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Ce íápiS sé fáit (jfaih^lreffient de plusieiirs nuances de ven. Voici comment orj dj?p"5e le» 
uuances. 

4 tohrj de lalne veH foncó. 
4 toors de laine veri nioins foocó. 
4 loiirs de laine vericlair. 
í lours <¡c laino vcrl trés-clair. 
1 lour de laine grenat. 

OQ enlovire ce lapisd'une frange dont j'al plusieurs fois indiqué le iravail, etqui est connue 
Surlout sous le nom de chardon. CcUC Tfange se faii sur un moule de 7 cent, de li:iulKiir; on 
la coupe dans le baut et ou la coud aulour du lapis. Elle oe se pei¡jnu pas. Le U îis se dauble 
d'une percaliae verle. 

OUVRAGES DE FANTAISIE. 

procede pour faire des gralcs odoraats dont on peat ccmpo^-or 
des colliers ou tout antre objet de parare. 

Preñez, Pélales de roses CD grammes. 
Noirdc fijinée 6 » 
Colle tlepoissun 30 » 
Günimeaüraganlc. . . . 15 u 

Pílenles fenilles de rose dans un morljer, aveclcnoir de rumen; faiios dissoudre ía Eomhio 
adraganle el la colle de poisson dans de I'cau bouilljnlo, ct rédiiiicz jiiMiii'á dissoliilion ir^s-
épalsse. Ccito dissoluiioii obionue, retire?, ct vursoz le noir de finnée d.ins Icquel ont. pour 
aitisi diré, dispaní Íes feuilles de rose. HCII-'Í el agiieí le luui jusqir;i ce que voiis aye?, ublonu 
une pile bien unie el bien honiogéne. Coupez-la alors, roiile/.-la en ¡;raiiis, appliqiie¡-la sur 
les coraiiX et sur les carnees dont voiis déíiici avgir les cnipreinies, el laisso7, sécljer. Vous 
oblientlrez ainsi do pelits objets de parure qiii ne manqneal poinl d'élé;;ai:t:e. Si vous voülel 
avoir de la pikte rouge, il suEQi de rcmplaccr le nuir de fiunée par du vermillon. 

í'¡-

FLEURS EN PAPIER. 

U s ponr bouqnet d'autel. 

II est presque impossllile de gaufrer soi-raeme les piálales de celie Henr; aiiss! conscillií-je & 
nos abonnÉcs de so procurcr les peíales et Icscojurs prcpaiés, clles en Irouveroui un assortl-
menl cbczM°"MarÍe Solidan. 

Pour Un lis il fant 6 pélales. Avoc l'aide d'une pinc^, on Ireiiipe tégcremeiit rcslri'miié 
inférieure de 3 pélales dans de la colle de ileurisie ou dans une di^sOluiiuiido gommearabinne; 
on applique ees 3 púlales au pied itu cieur á disiance égale, puis ou rcplace les Sauíres pé­
lales de la münie maniere, cuire les 3 preniiers. II faut ensuite prerdre du papier serpenle, 
CDUpá en bande éltoile, et tourner ce papier en spirale aulour de la lige du lis, ea commea-
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faní au bas des potaii^s. n iic reste filus qii'i doniier de !a physionomiú h la (leiir; ce que rtin 
ob ii'Ut cíi renversmt un pcu Iirs pi'Iiilcs los plus óluiós; los IroisdoiiiiiTSiiIseís doUoiil Cira 
un peii plus roniersOs. Da roslu, á ceilc Ciioque de l'année, il est bluo facilü (l'imiier cene 
Deur ü'aiirés ualurc. 

DRACELET EN SOIE KOIRE AVEC TERLES JAIS, 
m é m e n n a n c e . 

On forme 5 ronds, toiis déla mCme dimensión; nn les réunil au boul l'un de l'aulre, en les 
allJihanl Iri's solideiiiuiit. I.cs roiids vessemblciil ;i dos colima(;ons. 

Viiup fiíire un roiid ¡1 fauL eufiior MU- du RIUS cürloiinul, Cerliii noir, Sá porloü longiios, en 
jais uuir, piLÍs sur un lailoo do 111 de fcr, retüuverldesoie noire, (elque e.'liii qui se cond aus 
chapoaus, on fa¡l desdemí-biid^sau ci-oi;liel, en l¡\aul sur cbaqiiu luailli; une peflo. Cluiiuo 
rond a 3 rangs de crecliot. 

On coud un fermoir en jais pour fermelure. 

Oii peut, si on le préróro, se ser\¡r de perles de j i is blanc et de corJonací bleu et ver[, 
de m6me qu'avoc le juis noir on peul CDiplojcr du cordonnei de coulour. 

ERACELETS EN VELOUlíS OU EN RUBAN TAFFETAS, 
soí t U D Í , so i t écossa is . 

II faiit prendre a mélres 25 centiniÉtres de ruban n- l i ou n» D, suivant le goal, pour une 
paire do braceleis. 

Voici eemnunlon les coupe. 
Puur lo tour des bras GO cent. 
Puur les 8 boucles 72 J> 
Pour les 3 ivaversea 18 » 
Four los i bouts 11 » 

Toial 3 mélres 23 coullnie:ri'3. 

On coupe encoré en douí le boni do GOcenl.On le doiible avec une petiiemarrelinebbnclie, 
Irér-lógoie. On formo cnsuíle 5 eoulisses : uno au bord de cliaque cflLé ol une au miheu, On a 
EOin que le dessus dópasse un pi'u, pniir ue pas laissor volr h< duubliire. 

Avanl de placer sa duublure on roiiiplir.i auü cvlri'mücs la dnubUire el lo dessus. 

Puls on coupera 3 brambes d'ólasUquei jarreliéres, on cuivre, de la gnisseur bien juste du 
peignot; on les pâ í̂̂ ora daní les h'uis criulísfc? p:ir lo nioyen d'une aiguillo i iríciiler que 
Ton sli-Sí-ra dans l'óhialique, puis on arn''teia íi chaqoo bout en ayant soin de cmiilro Télasli-
qiio. On ftinnora le puiguet, el on pijcora dessus un noiud, ceiupOíé Je 2 l"mts, de 4 boucles 
e t d e 1 Iraversi'. Les boucles de dessoiis ilópassiTont coUes qui sont posóos dcísus; les 2 
bimls sonl C0"sus soiis le no3ud, en en laissanl un |ihis graní! que l ' juiro; ils s^n' poses l'uii 
SUrTauíní ol dn m6mo crtte. Le i;oíll, du n'sie, indique la maniüre de ckiÜonmrh ruban. 

PuU oa couJ ce uceuil oti a éLé formé le bracelot. 

Ayuntamiento de Madrid



I \'cia 

:íiro 
ctilie 

¡> R 

nIes 

s. en 
I aux 
JIjUO 

ver[. 

une 

iclie, 
Ona 

• ( j i ic 

iclps 
.'s 2 
l'uu 

Ayuntamiento de Madrid



Bureaux du Journal 5l n i í LaJTitte, 

Ayuntamiento de Madrid



DES DEWOlStíLLES. IIÜ 

PATUONS. 

Capelina de janSin eú J?.e6DSS. 

Poiir laillcr la passe da cciie cipiiliiie, on poso riíioíTij en iravcrs dcvam soi. ci oii la eoiipe 
sur le patpoo dcssiuc au n° 17. )i u'eslslc tiu'-iniu seule cuutui'o, qiii te Imuve par dercicrc, 
sur \n con. 

Celtc passe se froiice sur cinq lialeincs cLrniícs on cinq lailoiis passcs dans ciiiij coiilisses, 
prisesdansl 'éiuire.La premLÍ.'Vcfoul¡iic se U'oiive au boid. Lcsaulrt^s so Iroiiicnt a peu prés 
á 5 cent, les unes des auircs; c'csi tur la cinqm¿me que se coud la passc, ilont le paUonest 
dessinéan n" 17. 

Les balcincs ne vont pas jusqu'au has de la capolo. Oa les arrOle 5 pcu prés vers l'orcille. 
La cinquJéme nc dostend pas plus lias que la passc. 

Oiilre les balcines hori7,onbles on en pose iroia en loiig pour soiitenir la capole. Une ail 
niilieu dans tnute la hauíeur de la passc, et une de chaqué cOié de celle-c¡, á 32 cent, cnviroa 
de li'istancc. Ces dei\x baleincs de ci>lC' nc munieiilquc jusqu'a la qualfjéme balciiie liovizon-
tale, oUes nc vonl pas ri'jolndrc la fonii. 

Le fond se fronea légeremeni dans lo lianí sous la cinqniema balclne. Dans le lias ¡1 est 
trés-froncé, car il na dolí plus avoir qne to cent. C.cs fionces so caclient sous iiu ntKud en 
élolTe paieille.' 

Olí eniouro cene capolo d'une pelilc ruche (Vélofro pareillc, cousiio par le milicu. On pcul 
la rendrc plus ou moins éléganic en feslonnant des bnndos de jaconiís pnnr cello ganiiUire. 

Les brilles s'allacheiit entre la deu\ii me et la Iroisiémc baleini; lioib-onlalo, ñ un doigl des 
baleinní [ransvertalos. Les brides ontsG cení, de long sur ie ideni idclarge.El les EOnl ourlces 
tout autuur. 

Lo nojiid du fond se compose ans5i d'une prande bando oiirléc. Les bouts ont cliaeun 19 
cent. Tomes !cs baleincs peuvenl Ciro rcniplacées par du lailon. 

E z p i i c a t i o n de la feu i l l e de hTOüsvie et patrons . 

1. Quan d'nn inouchoir an pliimclis, a 
coins arrondis. Les feuilles de roses 
íonl coupées par dos poinls d'vcbello. 
Le pelll Mbíó indique ijue Ten pout fjira 
un point de sable ou un poiiit d'armes 
sur luiiic la surfacc qu'ü recoiivie. Cu 
mouclioir esl eniouré d'un |ininl ture. 

2. Des'.inponvnioiiehoirí;feslen et pois.Co 
dessin pout aussi servir pour laia d'o-
reiller ou volants do relio. 

3 . Di'SSingenroBOlliUiue, broderleanglaise, 
pour ]upon ou dovaiil de loileiio Pom-
padour. 

i. Dcj^iin au plnmclis pour monebea, cois, 
ele. 

TI. Entro.deuv assnrli. 
(i, EuU'c-deux au plunieiis. 
7. Dessin au plumetis, avec un fcsion plebí, 

11 esi assoi'Li a l'enice-dcux n" (i. 

18. 
m. 
So. 
21. 
22. 

Canda, hrodei'lo anglalse pn^!;' paula-
Ion, etc. 
Eande, brodoríe nnylaise. 
Dessin au plumetis, avec donble rang do 
fesiun. 
r^niro-deux assorü a la binde n° 10. 
Lnlrc-deus au pUimelis. 
Céüive. Erodeiie anglaise. 
Díaiiche. Plumeiis. 
C. T, Droderio aualaise. 
A. L. l'hiincLis, 

Capiliiic. l'asse d'une capclíne de jardín, 
(I'üir l'cn.-plicat'Oii aiíx Ovvyanis ) L.i 
place doscouliisi's e>l indiquto sur la 
feíiillü par des raU'S. 
Fonil lie la capelinc. 
Ell'el de la eaneline lerniínée. 
T. C. PUiuielis. 
/ . C. rhunolis. 
O. I. l'lumeiis. 
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Ezpiication do la plancbo de tapisserüs.' 

y 2G. Dessiii ii foiiilli; piale poiir lapis, mctiblc, eoussin, etc. Ce genro est tres h la mode. 
On peni ficilomciil cliangei' les couleurs. 

N' ST. Peiiie bando qui, selon le cancvas,'peut servir pour bocdure,sonneUe,lireielles,etc. 
tí' 28. Cordura golliií¡iie poin' lapis, cabás, ele, 
N° 29. Bordure pour graiiJ lipis. Elle piüii Circ racllemcnt emplojée comme lambrequln, 

soil pour garnilurc de riduauv, soit pour cbeminces. 

Au gros po/ní. 

Avec da cancvas n» 8 elle aura 13 ccniimiires. 
— — n - l í — O » 
— — n° 20 — C n 

H° 30. Fond de roses. 

E z p i i c a t i o n d e l a g r a v a r e d e m o d e s . 

TOILETTE DE CVJIPAGNR. líolie do iiioHfSCliiie Persc á ciiiq volünis. Pelil pai'dessiis en laf-
ÍL'las orné de doiilelics de laine. Lo palron dij cit pai'düssiis a úli; donné le niois passé. Clio-
mifcilc plitii'o el manches hoiiillonnces, Cüiincí de dcnielle ornó de rubans de gaie, Ganls de 
pean de Stióde. 

TOILETTE DE pnoiUENiOE, Robe de lalTelas j corsngí", i basques avec revcrssarnis d'eíniúa; 
iVíanclics moiiS(;iiciairc; guimpe et soiis-manclie brodjra au pluineiis. Capole da crtpc oniéc 
de ruches de tullo ¡Ilusión. 

TOILETTE DE PETLTE FiLLcGiiimpc suissesse;corsage:i basciuesela rcvcrssarnisde fran­
ges; manches pagode. Pantalón large, brodé á ranglaisc. Eolliiics de soiiu lurc. 

Expllcation da Rébuf du mois de JUÍQI 

, L'iin dit tue, Taulrc dít assomme. 

RÉ3US. 

OK 

OROROROR 
OROROROK 
OROP^OROR 

Joiéph;DB DESREZ, direrlrice. Caroline GENEVAV, rédacteur en cbet. 

Imprimcrie da DiKHDUjt el g-, tus Umereisr ,M. BMíEaollN. 

Ayuntamiento de Madrid




